Le siège de Mons en 1691 : des communautés religieuses dans la tourmente. 

Le siège d’une ville amenait communément sont lots de « malheurs » pour les populations situées derrière les remparts. Examinons comment quelques maisons religieuses montoises vécurent le siège de 1691 par les troupes de Louis XIV, du 15 mars au 10 avril.

L’arrivée des Français aux abords de Mons suscite logiquement l’effroi, de grandes épouvantes. Que faut-il craindre ? Les rumeurs courent. Ils seraient entrés dans la ville ou bien ils menaceraient une porte toute proche. La question de la sécurité des communautés est centrale. Faut-il quitter la « maison » pour se retirer dans un endroit moins exposé ? Reste à déterminer lequel… Certaines n’auront pas le choix. Ainsi les Récollets dont le couvent sera détruit. Là où les religieux demeurent en place, des précautions nombreuses sont prises préventivement : on renforce les voûtes en espérant qu’elles résistent aux bombardements, on prévoit de grandes quantités d’eau et la présence d’hommes pour vaincre un éventuel incendie provoqué par les boulets rougis au feu. Les religieux se retirent dans les caves ou des galeries de cloître mieux protégées. Les meubles et les objets précieux sont eux aussi mis à l’abri, voire dissimulés, emmurés parfois, pour prévenir d’éventuels pillages.

Certaines communautés, les plus épargnées, doivent faire face à l’arrivée de « réfugiés ». Il s’agit d’autres religieuses ou religieux, généralement bien accueillis, mais aussi parfois de laïcs ou de militaires blessés que les autorités, urbaines notamment, leur impose de recevoir. Avec évidemment tout l’inconfort et la promiscuité inhérente, surtout là où la clôture est en vigueur. Les Visitandines prétendent avoir accueilli 200 personnes dans leur maison et 100 au dehors dont d’aucunes avec biens ou… carrosses. Peu de plaintes par contre concernent la nourriture qui ne paraît pas avoir manqué, sans doute en raison de la courte durée du siège.

Malgré ce contexte difficile, il importe de veiller aux pratiques cultuelles des communautés. Les offices, même s’ils se déroulent temporairement ailleurs qu’à l’église pour des raisons de sécurité, continuent généralement à être célébrés, notamment, chez les religieuses, par des prêtres qui ont là trouvé asile. Le jeûne quadragésimal est toujours respecté. La vie spirituelle se maintient. La menace est l’occasion par ailleurs de solliciter la protection divine et de s’engager, par un vœu, à témoigner plus tard sa gratitude en cas de protection. 
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